
LE GLANEUR.

A linstant méme Crépon prit un morceau de papier sur
lequel il écrivit, d'aprés quelques détails que lui donna la
cuisinière

Demoiselle Catherine,
Sacharît faire la cuisino
Blanchir, coudre, et coeterae,
A servi treize seniainea
Monsieur le duc de Mesmes
Plus des Marquis par douzaines,
'in danseur de l'Opéra ;
Deux jlges à la Grand' Chambre,
De l'Acadtémie un membre,.
Un é'êque,. un ami rat,
Toutes p:rsonnes fort honiète5
Ét toutes fort satisfaites
De ses talens en général..

Crêpon ne jugea pas utile de thire remarquer à la cuisi-
nière que le dernier vers était d'une mesure un peu plus
longue que les autres. Seulement il lui dit que la néces-
eité de la rime l'avait contraint à mettre sur ce certificat
certaines personnes dont elle n'avait jamais été la domnes-
tique, mais que ces sortes de choses étaient pardonnables
en poésie. La cuisiniere, de qui ladmiration alait
croissant, fouilla dans sa poche pour payer Crêpon de sa
peinp,. mais l'honnête pâtissier refusa son argent, sous
prétexte qu'il travaillait pour la gloire,. et non pas pour la
fortluqe.

La cuisinier.e le quitta pénétrée de respect et de recon-
naysuance. A compter de cejour, grâce au bavardage de
demoiselle Cather?-ine,les prat iqu es de Janrat vinrent frapper
à la porte de Crepon.. La-renommée dii pâtissier-rimeur
s'étendit à une lieue à la ronde. C' étlit à qui so ferait
écrire par lui des lettr.s en vers, des complimens en vers,
des placets en vers petits et grands. Mais, par malheur,
ptus Crêpon avait de pratiques, moins il avait d'argent
plus il écrivait de rimes, moins il pouvait remettre à neuf
an irarde-robe. Ses habits troués lui devenaient trop lar-
ges ; sa, bourse et son estomac étaient éalement vides.
En voici la raison : la cuisiniére avait dit à ses voisins,
voisines, amis et connaissanîces : allez faire écrire vos let-
ires par Crêpon, il ne veut pas qu'on le paie.

Aussi chacun s'empressait-il d'accourir chez Crêpon,
qui remplissait gratuiiement les fonctions d'écrivain pub!ic,
fonctibns que Jarnrat, au contraire, exerçait avec le plus
grand avantage possible pour sa fortune. Souvent Cr&-
pon, pressé par le besoin, avait bien quelqu'envie d'exiger
le.prix de ses vers, mais il n'osait, et nul ne solgeait à lui
offrir un argent qu'il ne demandait pas, car n'avait-il pas
dit fièrement à la cuisinière : C'est pour la glorie que je
travaille !

Janrat ne voyait pais sans déplaisir Crêpon se livrer au
m tier d'écrivain public ; toutefois s'apercevant que le
pauvre homme tombait de plus en plus dans la misère, et
goc bon nombre de se2 anciennes pratiques revenaient à
son échoppe, peu satisfaites de Crêpon,qui écrivait en vers
et gratuitent, il est vrai, mais qui, malgré tout, écrivait

i-mai, si malt, qu'on était fort eniubarrassé de le lire; Jan-
rat, disons-nous, s'apercevant que Crêpon ne faisait pas
for tune à ceý métier, et que sont échoppe à lui recommllen-

ait à se garnir de monde,Janrat ne Manifestait son deplai-
mir à Crêpon que par des railleries sur sou ancien. état de
puitissier. •Il lui disait, pi exemple, que son écriture était
pleine de paés et que sa plume faisait continuellement des

. c.íte é gpqu,0 d1ent ces deux fuçons de dir :

PcÎtês et brioches, considérés comme erreurs ou fautes
d'écrivain.

A toutes les plaisanteries de Janrat, Crêpon n'opposait,

que des kyrielles de vers. Nous ne les citons pas tant ils
sont mauvais : l'honnête Crépon, qui était d<5jà un fort
méchant poète les jours où il avait un peu d'argent dans
sa bourse, était un rimeur tout-à-fait stupide les jours où il
n'avait pas le sou. Ces iours-là devenaient de plus en
plus communs. Pour manger, Ciêpon en fut réduit à
vendre son canif. Ce fut Janrat qui en fit emplett a vii
prix. 'En vain, Crêpon, pour attendrir son heureux rival,
lui prodig"ait-il les imes les plus belles, et les noms les
plus doux; en vain faisait-il rimer doulcur avec malheurim-
porltune avec infortune; en vain nommait-il Pierre Janrat
son cher Pierrot ; en vain a l'aide de cette terminaison
enfantine et caressante qu'il donnait au nom de baptême
de l'écrivain, cssavait-il <le toucher son ame à l'égard de
ce canif dont son extrême misère l'obligeait à se déponuil-
ler; Janrat restait insensible, ou bien il riait en offrant
d'acheter trois sous le canif du pauvre Crêpon.

Bref, le cher Pierrot paya trois sous le canif de son voi-

sin le rimeur.
Cela fait, Crépon ne pouvant plus tailler ses plumes, se

trouva dans l'imposibilité de mal écrire les quelques let-
tres et placets qu'il avait coutume de rimer gratuitement
pour le premier pauvie venu, et bientôt Crépon, lécrivain
public, fut abandonné de tous comme l'avait été déjà Clè-

pon le pâtissier. Ce qui l'affligea le plus en cette aflihire,
fut moins de n'écrire oas des rimes, car il lui restait la
ressource d'en dire, que de nu plus rendre service aux
gens qui avaient si souvent eu recours à ses taless poé-
tiques. Il était In mve homme et avait un très-bon cœur,
ce Crépon. Mainienant, se dit-il avec tristesse, nie voilà
réduit à n'obliter Personne.

L'excès de son chagrin lui fit même oublier cette fois
de trouver une rime à personne. Jamais on ne vit un
homme plus désespéré.

Faute de pouvoir tailler ses plumes, il les vendit ; faute
de pouvoir noircir son papier,il le vendit. Il ne garda que
son eneier, par la raison que pas un marchand n'en vou-
lut. Cet encrier, qui était en corne, ne valait pas la cen-
tième partie d'un centime.

Dans l'excès de sa misère, Crêpon résolut de repren-
dre son état de pâtissier. Il se coifili la tête d'un bonnet
de coton que lui daigna prêter un de ses voisins ; il s'at-
tacha sur le ventre un méchant tablier de toile, trouvaille
faite au coin d'une borne; il retroussa ses manches comme
il avait coutume de fhire pour manier sa pâte.... lais
il manquait de farine, d'eau, de bois, de feu : il man-
quait de tout : il vit bien que pâtisser n'était pas chose
possibfle, et tout dolent, tout vide, tout aflamé, il se sou
cha en disant:

Taime fort le propos de ce roi de Médine,
Lequel, élant. à jun, et n'ayant pas l sou,
'isa if, en s'etfonçti d is son, lit jusqu'au cou,

Quand on a fuilm, il faut se coucher: qui dort, dine,

Cependant Crêpon, fort peu restaumé, dormait depuis
une heure lorsque des coliques d'estomac le réveillèrent
en sursaut. Le bouhomne reconnut alors que si dormir
c'est diner, du moins doîmir n'est pas' souper, 011
que si c'est souper,.il est impossible de souper plus mal.
Les tiraillemens de la faim le faisaient horribleuleRt
souffrir.


